
LE MONDE ILLUSTRE

dl-Voilà qui est fâcheux, mais tu me promets
daccepter mon invitation un autre jour.

7--Quand tu auras élu un domicile quelque part,
oui) tu me feras voir ton installation.

ý_C'est convenu, bons amis toujours, et tu ne
te Plaindras pas de moi, je ne te dis que cela!1
e0 est entre nous à la vie, à la mort! Si par hasard
tui avais besoin de moi, songe que je suis là!

ncemoment, on frappa légèrement à la porte,
,,,eÇaron de bureau se présenta.

~Qu' est-ce ? demanda l'industriel.
,,C'est M. Lucien Labroue qui désire vous
rler.
1-n entendant ce nom, Ovide tressaillit, et au

nioitient où le jeune homme franchit le seuil du
cabinet, il le dévora du regard.

-r-Je mie retire et vous laisse à vos occupations,
IlUlarmant, fit-il ensuite ; je compte sur la pro-
"esse que vous avez bien voulu me faire.

'-Je ne l'oublierai point.
d'Soliveau quitta le cabinet, après avoir saluédun air de profond respect, et le faux Paul Ihar-

rnant resta en tête-à-tête avec Lucien. Tout en
regagflant le tramway d'un pas léger, Ovide pen-

sait :

. -C'est bien le nom de Labroue que ce garçon
vient de prononcer, et l'ingénieur assassiné "et volé
Par Jacques Garaud se nommait Labroue. Le fils
de la victime au service du meurtrier; voilà qui
Serait curieux! Cela doit être, et c'est pour cela
qute Mfon "ccher cousin " n'a pas voulu me donner
dh'epo dans sa maison. Puisque Jacques a atta-1hcejeune homme à sa personne, c'est qu'ilrilanga
rien ce quelque chose. Quoi ? je n'en sais

rie ,mais je m'arrangerai pour le découvrir et jetO"Iivera i moyen d'en faire mon profit.
f. Lenté de Lucien Labroue dans le cabinet du

axPaul Harmant avait empêché celui-ci de
d, éc.hir aux conséquences probables de l'arrivée
seuide Soliveau à Paris, mais, lorsqu'il se retrouva

a, près un court entretien, il se laissa tomber
tcablé sur son siège, et prit son front brûlantentre Ses mains crispées.

-C'est à croire que le diable se mêle de mes
attires! mumur tl, tout se réunit pour me par-

l du passé! pour évoquer devant moi des fan-
Ollmes! Lucien Labroue, Jeanne Fortier, Ovide

Stla robe de Nessus qu'ils m'apportent! Elle
rle n'es chairs, elle consume aies os jusqu'aux

S) Ce misérable Ovide ! il voulait entrer ici,etnstle auprès de moi, se trouver chaque jour
bv cOntact avec Lucien Labroue dont il aurait

)ttconnu l'histoire et tiré la vérité l Un mot
à LV e ucien suffirait pour me perdre. Et cet

tue est vivant ! Je ne l'ai pas tué comme on
An,. reptile venimeux ! je lui avais fermé en

p"rIque la bouche à force d'or. Il revient plus
l'ai que jamais, il menace, et je lui obéis, et

euroui, j'ai peur1 Oh ! ces trois êtres, dont
Ie eo .st pour moi un dan&er permanent, si

. lasles annéantîr!
deiidant quelques secondes Jacques G<raud
I ea silencieux et comme écrasé sous un far-
reîea trop lourd. Tout à coup, brusquement, il

elVla tête et dit en se pressant:
I)ar Otrquoi désespérer ? je tiens Ovide par

g,'9ent Lucien ne voit en moi qu'unbinatu
etbnit son étoile qui l'a conduit ici. Quant à

kien, on la reprendra. je m'effrayais à tort
pr.nest perdu, rien n'est compromis ! je suisenu, d'ailleurs, et je veille.

Ç) vide, eni rentrant à Paris, s'était mis en quête
des lgéent. Aprés avoir consacré trois jours à

-a~recherches incessantes, il finit par trouver aux
pavillnîy pour un prix modéré, un très petit
rM.Lllon au milieu d'un jardin minuscule. Alors il
heta des meubles, et au bout de quarante-huit
eres i fut convenablement installé. Ceci fait il
cit àson pseudo-parent :

Paul Harmant reçut la lettre, et la.brûla après L'INTELLIGENCE DES ANIMAUX.
avoir gravé l'adresse dans sa mémoire. Pour échap-
per aux idées sombres qui l'obsédaientmagésES là un sujet dont nous avons déjà en-
ferme résolution de lutter contre tout péil l'in- UE trete nu nos lecteurs, d'après un j .ournal
dustriel se réfugiait dans le travail et quittait dès ~~scientifique, mais le sujet est inépuisable, et
le matin l'hôtel de la rue 'Murillo où Mary s'en- ~'''lo ossuagédyrvnr
nuyait profondément. Elle était allée visiter avec Une nuit, à Pariague, dans le cirque
une amie l'atelier d'Etienne Castel. L'artiste lui Crozky, après la représentation qui avait attiré une
avait cédé une de ses toiles et cherchait pour elle afleceosdrbe nééhnnmél
des tableaux de maîtres modernes. Mary avait revu race, et son maître, se livraient au repos dans
une seule fois Lucien et s'était montrée charmante leur appartement commun, lorsque l'homme,

pourlui; sîchamane qu lefiacé d Luieréveillé tout à coup, entendit un bruit insolite qui
gêné de plus en plus par cette bienveillance trop excita ses soupçons, car la caisse, qui contenait de
visible, évitait de se rencontrer avec la fille du 2 à 3,000 florins se trouvait près de là
millionnaire. Du corps et de l'âme Mary souffrait. L'de livn elâhrlauepu orc
Son amour méconnu, pour ne pas dire dédaigné, qu'il ferait. Il débarrassa donc l'éléphant de son
lui brisait le coeur et augmentait ses douleurs phy- lien. dans l'obscurité, et un moment après, enten-
siques. Mary devenait de jour en jour Plus pâle et dit des cris et une lutte violente.
plus amaigries si bien que Paul Harmant, oubliant Lorsqu'il accourut avec de la lumière, il aperçut
ses propres angoisses, se tourmentait de l'état de la Puce qui tenait doucement, mais solidement
sa fille. Les médecins ne changeaient rien à leurs enlacé de sa trompe, un individu qui faisait des
ordonnances, et, de même que la science aux efforts incroyables pour se dégager, mais qui réus-
abois expédie à ceitaines eaux les malades dont sissait aussi peu que s'il eût été attaché par des
l'état est désespéré, ils déguisaient leur impuissance centaines de cordes. Le prisonnier ayant essayé
sous cette formule: d'égratigner la trompe qui le tenait, la Puce, avec

-Mariez cette enfant. Le mariage fera plus beaucoup de gravité, lui administra contre la mu-
pour elle que tout ce que nous pourrions entre- raille une correction qui le fit se tenir définitive-
prendre. ment tranquille.

Bref, Jacques Garaud se voyait placé dans l'ai- L'intelligent animal regardait son maître comme
ternatîve de marier sa fille sans retard ou de la pour lui demander ses instructions, et il maintint
perdre. Un matin, Miary résolut de porter à son le voleur tant que le maître le lui ordonna. Lors-
père le coup qu'elle prép)arait depuis longtemps, que la police arriva, il remit gracieusement son
Elle était dans sa chambre où Paul Harmant ne prisonnier entre ses mains.
manquait jamais de venir l'embrasser en lui disant Cet homme fut, dii reste, reconnu par la police
au revoir quand il partait de bonne heure pour pour un criminel qu'on recherchait depuis quelque
son usine. On frappa discrètement à la porte. temps. La Ptice, après s'en être débarrassé entre

-Entrez1 dit la jeune fille. les mains des agents, retourna majestueusement,
La porte s'ouvrit. Paul Harmant parut. Mary avec le calme d'une conscience sûre d'avoir fait

s 'était habillée, mais par cette matinée froide etsodeirrpenesnsomlitropu
grise elle se sentait plus souffrante, car les varia-
tions atmosphériques exerçaient une grande influ-
ence sur son état. Assise, ou plutôt à demie cou- NOTES ET IM\,PRESSIONS
chée sur u ne chaise longue auprès de la fenêtre,
elle laissait errer dans le vague les regards de ses O eshbtepsàvi orrl ense
grands yeux attristés. En entendant marcher der- O eshbtepsàvi orrl ense
rière elle, l'enfant tourna la tête, et voyant son Il ne faut jamais mettre le doigt dans les affaires
père, elle appela sur ses lèvres un sourire d'une de l'Eglise, car on ne l'en retire pas; il y reste.-
expression navrante. La pâleur de Mary avait Louis-PHILippE,.
encore ýaugmenté ; la tache rouge de ses porn- oit s n tag uh ùlsaele
mettes tranchait sur cette pâleur. Les prunelles L oit s n tag uh ùlsaele
offraient un éclat vitreux sous les paupières tein- ont la bonté de nourrir le frelons.-G. VALTOUR.

tées de bistre. Du premier coup d'oeil le million--
naire constata ces symptômes de mauvais augure, UN CONSEIL P>AR SEMIAINE
et sentit son coeur se serrer. Il vint s'asseoir près
de sa fille, l'embrassa avec effusion, lui prit les La dentellel noire, même la phis malpropre,
mains et les trouva brûlantes.....................

(La suite au prochain nuinero.)

IMMNORTALITÉ DE L'AME.

Pourquoi l'homme périrait-il ? qui l'a condamné?
sur quoi juge-t-on qu'il finisse d'être? Ce corps qui
se décompose, ces ossements, cette cendre, est-ce
donc l'homme ? Non, non ; et la philosophie se
hâte trop de sceller la tombe. Qu'elle nous montre
des parties distinctes dans la pensée, alors nous
comprendrons qu'elle puisse se dissoudre. Elle ne
l'a pas fait, elle ne divisera l'idée de justice, ni ne
la concevra divisée en différentes portions ayant
entre elles des rapports de grandeur, de forme et
de distance ; elle est une, ou elle n'est point. Et
le désir, l'amour, la volonté, Voit-on clairement
que ce soient des propriétés de la matière, des
modifications de l'étendue ? voit-on clairement
qu'une certaine disposition d'éléments composés
produise le sentiment essentiellement simple, et
qu'en mélangeant des substances inertes, il en
résulte une substance active, capable de connaître,
de vouloir et d'aimer ? Merveilleux effet de l'or-
ganisation!1 cette boue que je foule aux pieds n'at-
tend qu'un peu de clileur, un nouvel arrangement
de ses parties pour devenir de l'intelligence, pour
embrasser les cieux, en calculer les lois ; pour
franchir l'espace immense et chercher, par delà
tous les mondes, non-seulement visibles, mais
imaginables, un infini qui la satisfasse : atôme à
l'étroit dans l'univers...

redevient ibeiie et reprend< sa teinte no-ire avec le
procédé suivant : On. plonge la dentelle dans du
lait ; on l'y laisse pendant quelques mînu es ; on,
la plonge dans un autre bain de lait, en continuant
de la sorte jusqu'à ce que le dernier bain reste
p)ropre.____

RÉtCRÉ~AT1IONS D)E LA FAM ILLE

Nu- 107.-ENIGMI.

Quand jeit on ne mie connaît pas.
Q)uand on nie Connait je n exis-te pas.

No. îo8. -FAN'î.xisiî:--.~NM;RA~oii.vniQu i;

Traduire
teur:

la plirase ci-dlessous enî le noni d'un illotric ors

13EAU MARI.

Gentille est X'XXXXXX
I>e l'ami clé~ment,
Qui porte XX XXNXXX
Fort élégamment,
Embaume XX Xxxxxx
Et sourit gaîment.

SOLUTIONS:

No bo5-1Les mots sont Contour et Crouton.
No. io6.-l.es mots sont: Pistolet et 1>istole.

ONT DEVINE :

Problènes.-J.-B. Clémernt, fils, Ste-Scholastique; A.
Dagenais, Montrêal.
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